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Ouvrez donc les oreilles et aspirez la bonne odeur de vie éternelle répandue sur 
vous par le don des sacrements. C’est ce que nous avons marqué quand nous 
disions, en célébrant les mystères de l’ouverture : « Efféta, c’est-à-dire, ouvre-
toi », pour que tous ceux qui allaient venir à la grâce sachent ce qu’on leur de-
manderait et se souviennent de ce qu’ils auraient à répondre.
C’est ce mystère qu’a célébré le Christ dans l’évangile, comme nous le lisons, 
quand il guérit le sourd et muet. Mais il lui toucha la bouche parce qu’il guéris-
sait un muet et un homme : d’une part, il voulait lui ouvrir la bouche au son de 
la parole qu’il y mettait, et, d’autre part, cet attouchement convenait pour un 
homme, il ne convenait pas pour une femme.
Après cela on t’a ouvert le Saint des saints, tu es entré dans le sanctuaire de la 
régénération. Rappelle-toi ce qu’on t’a demandé, souviens-toi de ce que tu as 
répondu : tu as renoncé au diable et à ses oeuvres, au monde, à son faste et à 
ses plaisirs. Ta parole est gardée non dans un tombeau de morts, mais dans le 
livre des vivants.
Tu as vu là le lévite, tu as vu le prêtre, tu as vu le grand-prêtre. Ne considère pas 
leur aspect extérieur, mais la grâce de leur ministère. C’est en présence d’anges 
que tu as parlé, comme il est écrit : « Les lèvres du prêtre sont gardiennes de la 
science et c’est de sa bouche qu’on réclame la Loi, car il est l’ange du Seigneur 
tout-puissant ». Il n’y a pas d’erreur, il n’y a pas à le nier, c’est l’ange qui an-
nonce le règne du Christ et la vie éternelle. Tu ne dois pas l’estimer d’après son 
apparence, mais d’après sa fonction. Considère ce qu’il t’a transmis, apprécie 
sa fonction, reconnais sa dignité.
Entre donc pour rencontrer ton ennemi à qui tu as pensé qu’il fallait résister 
en face, tu te tournes vers l’Orient, car qui renonce au diable se tourne vers le 
Christ, il le regarde bien en face.
Qu’as-tu vu ? De l’eau, oui, mais pas seulement cela : les lévites qui faisaient 
là leur service, le grand- prêtre qui interrogeait et qui consacrait. Tout d’abord 
l’apôtre t’a appris qu’il ne faut pas regarder ce qu’on voit, mais ce qu’on ne voit 
pas, car ce qu’on voit est temporel, tandis que ce qu’on ne voit pas est éternel. 
Tu trouves encore ailleurs : « Les choses invisibles de Dieu, depuis la création 
du monde, sont comprises au moyen de ce qui a été fait. Sa puissance éternelle 
aussi et sa divinité sont estimées d’après ses oeuvres ». Aussi le Seigneur lui-
même dit-il : « Si vous ne me croyez pas, croyez du moins mes oeuvres ». Crois 
donc qu’il y a là la présence de la divinité. Tu crois à son action, tu ne crois pas 
à sa présence ? D’où viendrait alors l’action, si la présence ne la précédait ?
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Considère cependant comme il est vieux ce mystère figuré d’avance à l’origine 
même du monde. Au commencement, quand Dieu fit le ciel et la terre, l’Esprit, 
dit-on, planait sur les eaux . Lui qui planait sur les eaux, n’agissait-il pas sur les 
eaux ? Que dirai-je ? Il agissait. Quant à la présence, il planait. N’agissait-il pas 
celui qui planait ? Sache qu’il agissait lors de cette création du monde, puisque 
le prophète te dit : « Par la parole du Seigneur les cieux ont été établis et toute 
leur puissance par le souffle de sa bouche ». Les deux choses s’appuient sur un 
témoignage prophétique : il planait et il agissait. Qu’il planait, Moïse le dit, qu’il 
agissait, David en est témoin.
Voici un autre témoignage. Toute chair avait été corrompue à cause de ses ini-
quités. « Mon Esprit, dit Dieu, ne restera pas dans les hommes, parce qu’ils 
sont chair ». Dieu montre par là que l’impureté de la chair et la souillure d’une 
faute assez grave détournent la grâce spirituelle. Aussi Dieu, voulant remplacer 
ce qui manquait, fit le déluge et ordonna au juste Noé de monter, dans l’arche. 
Celui-ci, quand le déluge se retirait, lâcha tout d’abord un corbeau qui ne revint 
pas. Puis il lâcha une colombe qui, lit-on, revint avec un rameau d’olivier. Tu 
vois l’eau, tu vois le bois, tu aperçois la colombe, et tu doutes du mystère ?
C’est donc l’eau où la chair est plongée pour effacer tout péché de la chair. Tout 
forfait y est enseveli. C’est le bois auquel fut attaché le Seigneur Jésus quand 
il souffrit pour nous. C’est la colombe sous l’aspect de laquelle descendit l’Es-
prit-Saint, comme tu l’as appris dans le Nouveau Testament, c’est lui qui t’ins-
pire la paix de l’âme, la tranquillité de l’esprit. Le corbeau est l’image du péché 
qui s’en va et ne revient pas, pourvu qu’en toi aussi persévèrent l’observance et 
l’exemple du juste. Il y a encore un troisième témoignage, suivant l’enseigne-
ment de l’apôtre : « Nos pères furent tous sous la nuée, tous ont traversé la mer 
et tous ont été baptisés en Moïse dans la nuée et dans la mer ». Puis Moïse lui-
même dit dans son cantique : « Tu as envoyé ton Esprit et la mer les engloutit 
». Tu remarques qu’alors déjà se trouve figuré d’avance le Saint baptême dans 
ce passage des Hébreux où l’Égyptien périt, tandis que l’Hébreu échappa. Quel 
autre enseignement recevons-nous par là chaque jour, sinon que la faute est 
engloutie et l’erreur abolie, tandis que la piété et l’innocence demeurent in-
tactes ? 
Tu entends que nos pères furent sous la nuée, et sous une bonne nuée qui re-
froidit l’incendie des passions charnelles. Une bonne nuée protège ceux que 
l’Esprit-Saint a visités. Puis il survint sur la Vierge Marie et la puissance du 
Très-Haut la couvrit de son ombre quand elle enfanta la rédemption pour le 
genre humain. Et ce miracle a été fait en figure par Moïse.
Si donc l’Esprit-Saint fut présent en figure, ne l’est-il pas en vérité quand l’Écri-
ture te dit : « La Loi a été donnée par Moïse, mais la grâce et la vérité sont ve-
nues par Jésus-Christ ».
Mara était une source très amère. Moïse y mit du bois et elle devint douce. L’eau 
en effet sans la mention de la croix du Seigneur ne sert à rien pour le salut à 
venir ; mais quand elle a été consacrée par le mystère de la croix salutaire, alors 
elle est préparée pour servir de bain spirituel et de coupe salutaire. De même 
donc que Moïse, c’est-à-dire le prophète, mit du bois dans cette source-là, ainsi 
le prêtre met dans celle-ci la mention de la croix du Seigneur, et l’eau devient 
douce pour la grâce. Ne crois donc pas seulement les yeux de ton corps. On voit 
mieux ce qui est invisible, parce que ceci est temporel, tandis qu’on voit là ce 
qui est éternel, qui ne tombe pas sous les yeux, mais est vu par l’esprit et l’âme.
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Reçois ensuite l’enseignement de la lecture des Rois qui vient d’être faite. Naa-
man était Syrien, il avait la lèpre et ne pouvait être purifié par personne. Alors 
une jeune captive dit qu’il y avait un prophète en Israël qui pourrait le purifier 
du fléau de la lèpre. Ayant pris, dit-on, de l’or et de l’argent, il s’en alla trouver 
le roi d’Israël. Celui-ci, apprenant la cause de sa venue, déchira ses vêtements, 
disant que c’était bien plutôt une épreuve, puisqu’on exigeait de lui ce qui ne 
dépendait pas de son pouvoir royal. Mais Elisée fit savoir au roi qu’il lui envoyât 
le Syrien pour qu’il sût qu’il y avait un Dieu en Israël. Et quand il fut arrivé, il 
lui ordonna de se plonger sept fois dans le Jourdain.
Alors celui-ci se mit à réfléchir : il avait dans son pays des eaux meilleures dans 
lesquelles il s’était souvent baigné sans être jamais purifié de sa lèpre. Cela le 
retint et il n’obéissait pas aux ordres du prophète. Cependant, sur le conseil et 
à l’instigation de ses serviteurs, il accepta et se baigna. Et purifié à l’instant, 
il comprit que la purification de chacun n’était pas le fait de l’eau, mais de la 
grâce. Apprends maintenant qui est cette jeune fille d’entre les captifs : la jeune 
assemblée d’entre les nations, c’est-à-dire l’Église du Seigneur, humiliée aupa-
ravant par la captivité du péché, alors qu’elle ne possédait pas encore la liberté 
de la grâce. C’est à son conseil que ce vain peuple des nations écouta la parole 
prophétique dont il avait douté longtemps. Ensuite cependant, dès qu’il crut 
qu’il fallait obéir, il fut lavé de toute contagion des vices. Il douta, lui, avant 
d’être guéri. Toi, tu es déjà guéri, aussi ne dois-tu pas douter.
C’est pour cela qu’on t’a déjà dit de ne pas croire seulement ce que tu voyais, de 
peur que tu ne dises toi aussi : « C’est là le grand mystère que l’oeil n’a pas vu ni 
l’oreille entendu et qui n’est pas monté au coeur de l’homme ? Je vois de l’eau 
que je voyais tous les jours : elles peuvent me purifier, ces eaux dans lesquelles 
je suis souvent descendu sans être jamais purifié ? » Apprends par là que l’eau 
ne purifie pas sans l’Esprit.
C’est pour cela aussi que tu as lu que trois témoins au baptême ne font qu’un 
: l’eau, le sang et l’Esprit. Car si tu en retires un, il n’y a plus de sacrement du 
baptême. Qu’est, en effet, l’eau sans la croix du Christ ? Un élément ordinaire 
sans aucun effet sacramentel. Et de même, sans eau il n’y a pas de mystère de 
la régénération. 
A moins en effet d’être né de nouveau de l’eau et de l’Esprit, on ne peut entrer 
dans le royaume de Dieu. Le catéchumène croit, lui aussi, en la croix du Sei-
gneur Jésus dont il est marqué ; mais s’il n’a pas été baptisé au nom du Père 
et du Fils et du Saint-Esprit, il ne peut recevoir la rémission de ses péchés ni 
puiser le don de la grâce spirituelle.
Donc ce Syrien se plongea sept fois dans la Loi ; toi, tu as été baptisé au nom 
de la Trinité. Tu as confessé le Père, — souviens-toi de ce que tu as fait, — tu as 
confessé le Fils, tu as confessé l’Esprit-Saint. Retiens la suite des faits à cette 
profession de foi. Tu es mort au monde et ressuscité pour Dieu et, en quelque 
sorte, enseveli en même temps dans cet élément du monde, mort au péché, 
tu es ressuscité pour la vie éternelle. Crois donc que ce n’est pas de l’eau sans 
force. C’est pour cela qu’on t’a dit : « L’ange du Seigneur descendait à certain 
moment dans la piscine, l’eau s’agitait, et le premier qui descendait dans la pis-
cine après l’agitation de l’eau était guéri de n’importe quelle maladie qui le te-
nait ». C’est à Jérusalem que se trouvait cette piscine dans laquelle un seul était 
guéri chaque année, mais personne n’était guéri avant que l’ange fût descendu. 
Pour indiquer que l’ange était descendu, l’eau s’agitait, à cause des incroyants. 
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Pour ceux-ci il y avait un signe, pour toi la foi. Pour ceux-là un ange descendait, 
pour toi c’est l’Esprit-Saint. Pour eux une créature s’agitait, pour toi le Christ, 
maître de la création, agit lui-même.
Alors un seul était guéri, maintenant tous sont guéris, ou plutôt un seul qui est 
le peuple chrétien. Car il y a aussi chez certains une eau trompeuse. Il ne guérit 
pas, le baptême des incroyants, il ne purifie pas, mais il souille. Le Juif baptise 
des vases et des coupes, comme si des êtres insensibles pouvaient recevoir la 
faute ou la grâce. Toi, baptise cette coupe sensible qui est la tienne : que tes 
bonnes oeuvres y brillent, que la splendeur de ta grâce y étincelle. Ainsi donc 
cette piscine était aussi une figure, pour que tu croies que la puissance divine 
descend dans cette fontaine-ci…

                                                    Saint AMBROISE de Milan extrait du « Traités des mystères »
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